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Je ne suis pas un Brossard pure race. Je ne suis pas né à Brosses, j'y ai été baptisé mais je n'y suis pas allé à l'école. Mes grands-parents Vincent sont venus passer leur retraite à Farges après avoir tenu une ferme à Avigny, commune de Mailly-la-Ville. Mes grands-parents maternels, eux, étaient nés à Brosses. Ma grand-mère, Antonie Poulain, à Farges et mon grand-père, Henri Buet, au Moulinot. Je venais donc passer mes vacances chez mes grands-parents, à Farges ou en bas de Brosses. Mes parents, cheminots, sont revenus à Brosses pour leur retraite. Ils avaient acheté et retapé cette maison au 4 chemin Chapotot où je me suis installé à mon tour après avoir navigué sur un voilier pendant six ans, en méditerranée, mer Rouge, océan Indien, Atlantique Sud et Nord.


J'ai été élu au conseil municipal en 2020, d'abord deuxième adjoint, puis premier adjoint au décès de notre maire, puis faisant fonction de maire pour le décès du nouveau maire. Pendant ce laps de temps, j'ai découvert dans une armoire du bureau du maire les registres des conseils municipaux depuis 1880. De beaux livres, écrits à la plume par l'instituteur de l'époque, dans lesquels on découvre la vie de Brosses.


Je vais essayer de vous relater les faits les plus marquants.









Les Brossardes et les Brossards


Au XIIème siècle, le village se nommait Brocia. On y fête saint Andoche le 24 septembre.


Au dernier recensement de 2019 Brosses comptait 306 habitants dont plus de retraités que d’actifs. En 2021, on comptait 96 personnes de plus de 70 ans.


Mais Brosses n’a pas toujours été le petit village tranquille qu’il est maintenant. En 1836 on y comptait 951 habitants dont 196 couples, 285 garçons, 218 filles, 43 veuves et 13 veufs, donc plus d’enfants et d’adolescents que d’adultes.


La population a été croissante jusqu’en 1851. On comptait alors 1124 personnes, soit 306 ménages, qui occupaient 289 maisons et réparties ainsi :


448 personnes dans 127 maisons à Brosses, appelé alors « Le Chef-lieu »,


791 personnes à Fontenille dans 68 maisons,


185 personnes à Chevroches dans 46 maisons,


80 personnes à Farges dans 24 maisons,


80 personnes à la Perrière dans 22 maisons,


49 personnes à Bouteau dans 12 maisons.


À cette époque, 288 hommes et 120 femmes se déclaraient bûcherons. Les outils principaux étaient la hache, le passe-partout et la serpe. Il fallait être deux pour tirer le passe-partout. Rien ne se perdait, on faisait les fagots. 28 couples se déclaraient propriétaires cultivateurs et un couple fermier. Il y avait donc 29 fermes à Brosses.


À Brosses-le-Bas, dit « La Barbe Noisie », hormis les fermiers et les bûcherons, on trouvait :


- Deux meuniers, un au Moulinot (l’arrière-grand-père de ma mère, Jean Buet.) et un au vieux moulin.


- Un charron


- Deux maréchaux


- Deux sabotiers


- Un instituteur


- Une cabaretière


- Un boulanger-aubergiste, peut-être Jacques Moreau et son épouse Caroline Carré, et un aubergiste, Andoche Fournier.


- Une Sage-femme


- Une couturière


- Un tisserand.


À Brosses-le-Haut, le chef-lieu, on trouvait :


- Quinze maçons dont Joseph Brisedoux, ayant pour épouse Catherine Thillien et Pierre Brisedoux, ayant pour épouse Catherine Philippon.


- Trois aubergistes dont un boucher-aubergiste, un dénommé Sautereau Antoine, tonnelier-aubergiste-épicier et Gabriel Fournier, aubergiste et marchand d'étoffes, ayant pour épouse Luce Ravonneau.


- Trois tisserands dont Pierre Delorme ayant pour épouse Jeanne Busset


- Deux couturières


- Deux lingères


- Deux menuisiers


- Un sabotier


- Un tonnelier


- Un charron


- Un cordonnier et commissionnaire buraliste


- Un bourrelier


- Un garde républicain


- Le berger et la bergère communaux


- Un garde particulier


- Le garde champêtre.
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Le café de la poste, devenu café bar épicerie tenu par Monsieur et Madame Bonnaire, a été le dernier commerce de Brosses.





À Chevroches, il y avait :


- Un garde champêtre. Se partageait-il la surveillance des champs avec celui du haut de Brosses ?


- Un berger


- Un maréchal


- Un tisserand


- Un bûcheron et distillateur


- Un fileur de laine


- Un vigneron


- Un garde particulier.


À Fontenille exerçaient :


- Un maçon


- Deux tisserands


- Un cordonnier


- Un pâtre vacher


- Deux bergers


- Deux menuisiers


- Deux couturières


- Un garde forestier


- Un musicien


- Un couvreur en tuiles.


À Farges exerçaient :


- Un fileur de laine


- Un tisserand


- Un cordonnier


- Un maçon.


À la Perrière exerçaient :


- Un tonnelier


- Un marchand de bestiaux


- Un garde particulier


Les professions les plus représentées étaient :


- Les bûcherons, 408 personnes


- Les journaliers, 60 personnes


- Les cultivateurs fermiers, 58 personnes.


En 1872, 21 ans plus tard, il n'y avait plus que 1023 habitants. 324 ménages occupaient 305 maisons. 18 maisons étaient inhabitées et une était en construction. Le nombre de maisons avait augmenté, le nombre de ménages avait augmenté, mais il y avait cent personnes en moins : les jeunes étaient-ils partis à la guerre ?


En 1891, on ne comptait plus que 834 habitants : 339 au chef-lieu et 495 dans les hameaux. Est-ce à cause de la guerre de 1870 qui avait fait 139 000 morts français ?


En 1901, plus que 649 habitants : 247 au chef-lieu et 392 dans les hameaux. Plus que 249 ménages dans 236 maisons, 87 maisons de moins en 30 ans !


En 1906, encore 640 habitants, mais en 1911 plus que 570 habitants, 70 de moins en 5 ans : certainement l’exode des jeunes Brossards vers les villes.


En 1926, après la grande guerre, plus que 437 habitants. Vingt-quatre jeunes hommes ont désormais leur nom sur le monument aux morts, morts au champ d’honneur.


La population s’est stabilisée entre les deux guerres : 448 habitants en 1931, 194 au chef-lieu et 173 dans les hameaux, pour diminuer tranquillement jusqu’à maintenant.
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Des champs, des bois, de la vigne et du bétail...


Le conseil municipal de Brosses n’a pas toujours été un fleuve tranquille. Les 6 et 13 mai 1900, élections municipales. Sont élus : Brisedoux Valéry, Poulain Jacques, Basé Armand, Tissier Pierre, Mailleau Eugène, Poulain Jean, Poulain Claude, Guillemard Eugène, Tissier Rosalie, Carillon Augustin, Colas Auguste et Jojot Flavia. Douze membres au conseil à l’époque. Vote du conseil pour le maire : trois tours, à chaque tour six voix pour Brisedoux Valéry et six voix pour Tissier Pierre. Tissier Pierre étant le plus âgé est élu.


Vote pour l’adjoint. Trois tours, à chaque tour six voix pour Mailleau Eugène et six voix pour Tissier Augustin. Tissier Augustin étant le plus âgé est élu.


Convocation du conseil le 28 août 1900 à 6 heures du soir : six membres seulement sont présents. Nouvelle convocation pour le 8 septembre à 5 heures du soir : toujours six membres présents. Troisième convocation, le conseil arrive enfin au complet sur demande du sous-préfet.


Vote pour travaux d’urgence dans la classe des filles et le logement de l’institutrice : six voix pour et six voix contre, les travaux ne peuvent être réalisés.


Nouvelle réunion du conseil le 30 septembre 1900. Cette fois, les douze membres dont présents. Le maire donne, conformément à la lettre de monsieur le sous-préfet d’Avallon en date du 22 septembre, lecture d’une pétition de six des membres du conseil à lui adressée, relativement au projet d’appropriation de la maison scolaire des filles, en opposition au projet formulé par les six autres membres du conseil à la réunion en date du douze septembre dernier.


Après cette lecture, monsieur le maire invite l’assemblée à se prononcer pour ou contre cette pétition. Évidemment, six voix pour et six voix contre, en conséquence, la solution reste la même, écrit le maire.


Le sept octobre, réunion du conseil pour délivrer les coupes affouagères. Cette fois, un des opposants, monsieur Mailleau, fait acte de présence. Sept conseillers votent la répartition des coupes affouagères.


Le dix-huit novembre, enfin, le conseil est réuni au complet. On vote la révision des listes électorales, puis les répartiteurs. C’est la commission qui est chargée de répartir les impôts. Il doit y avoir six propriétaires de la commune et quatre propriétaires des communes voisines avec autant de suppléants. Cette année-là, les répartiteurs de Brosses sont : Carillon Romain de Farges, Moreau Jacques de Chevroches, Foin Pierre de Brosses, Saunois Gustave de Brosses, Cambuzat Alfred de Brosses et Coupon Jean de Fontenilles. Les propriétaires non domiciliés sont : Gutin Célestin de Montillot, Sautereau Étienne de Châtel, Gillot Gustave de Bois d’Arcy et Sautereau Émile de Paris.


Les conseillers s’accordent pour voter le budget 1901. À noter qu’il y a à l’époque deux cantonniers à Brosses dont les salaires totalisent sept cents francs pour l’année.


Les conseillers s’accordent toujours pour demander des plants de vigne américains au département, pour demander dix battues aux sangliers et pour voter l’aide aux aliénés et aux indigents.


C’est la dernière réunion validée de ce conseil. Après trois convocations, le maire préside un conseil de six membres le 19 décembre : la séance est invalidée par le préfet. Même chose le 3 février.


Le préfet désigne enfin une délégation spéciale, présidée par le maire en attendant de nouvelles élections. Cette délégation de trois personnes, Tissier Pierre, Fournier Jules et sautereau Eusèbe, se réunit le 13 mars 1901 pour établir la liste d’assistance médicale gratuite pour l’année 1901, et le 20 mars pour établir la liste des ayants droits des plants de vigne américains reçus de la pépinière départementale.


Le 25 avril 1901, après de nouvelles élections, un nouveau conseil s’installe. Les deux Tissier, maire et adjoint, sont réélus dans leurs fonction avec onze voix sur douze. C’est la fin de la guerre au sein du conseil municipal, ouverte le 13 mai 1900.
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Le bureau de tabac





En 1851 il y avait 29 fermes à Brosses. Chaque ferme devait avoir son petit troupeau de brebis emmené chaque jour en pâture par le berger et la bergère communale. Chaque ferme avait aussi son petit troupeau de vaches laitières. Le lait était vendu directement aux habitants. Le surplus était transformé en beurre ou en fromage vendu au marché de Châtel.


En 1880, les fermiers de Brosses et de Fontenille demandent au conseil municipal l’autorisation de faire paître leurs bêtes à cornes, 50 à Brosses et 30 à Fontenille, en forêt, en raison de la grande sécheresse. Même demande en 1884, mais plus que 30 bêtes à cornes à Brosses et 30 à Fontenille. Bien sûr ces demandes ont été acceptées. Nouvelle sécheresse en 1893, mais cette fois, en décembre, le conseil municipal anticipe :


« La sécheresse va obliger les habitants qui ont du bétail se faire inscrire comme concessionnaires d’herbe dans les bois communaux appartenant à Brosses et à Fontenille. Le conseil municipal demande que la somme à payer par chaque concessionnaire soit fixée à un franc cinquante au lieu de trois francs »


Ces fermes cultivent de quoi nourrir leurs bêtes : avoine, orge, luzerne, betteraves, et du blé vendu en grande partie au moulin. Un arpent de pommes de terre dont les plus petites, cuites et mélangées à du son, nourriront le cochon.


Enfin, un arpent de vigne fournira le vin pour l’année et la goutte pour se réchauffer et se donner de la force en hiver.


L’arpent était la mesure agraire de l’époque, mais, comme la corde de bois, n’avait pas la même valeur partout. Ici, l’arpent mesurait environ un demi-hectare, ce qu’un cheval pouvait labourer en une journée.


Chaque ferme a aussi sa basse-cour. C’est pourquoi le premier août 1882, monsieur le maire fait connaître au conseil municipal que continuellement les abreuvoirs et mares de Brosses-le-Haut sont remplis de canes et d’oies, situation nuisible et gênante qui peut incommoder les animaux qui vont s’y abreuver. Pour remédier à ces inconvénients et donner satisfaction aux propriétaires de bestiaux, monsieur le maire propose la suppression de cette mauvaise habitude. Le conseil réfléchissant à la teneur de la proposition qui lui est soumise et reconnaissant la nécessité d’y donner une suite favorable, prie monsieur le préfet d’autoriser monsieur le maire à prendre un arrêté interdisant l’accès des oiseaux palmipèdes dans les abreuvoirs et mares de la commune.


Tous ces paysans vivaient donc presque en autarcie. Ils mangeaient leurs volailles, leurs légumes, et surtout leur cochon : les jambons étaient salés et séchés. Le reste, découpé, était conservé au saloir.


Pour compléter les revenus de ces petites fermes, beaucoup de femmes se déclaraient nourrice. On a toujours en mairie le registre des nourrices ouvert en 1878 et terminé en 1932. Ces femmes devaient avoir un certificat médical et déclarer en mairie l'identité de leur nourrisson et de ses parents. C'était pour beaucoup des enfants de l'assistance et pour certains de parents qui travaillaient. Les couples de bûcherons, par exemple, donnaient en nourrice leurs enfants dans leur première année, ne pouvant les garder dans la forêt. Il est précisé si l'enfant est élevé au sein ou au biberon. Avant 1900, la nourrice gagnait entre 20 et 30 francs par mois. En 1920, on gagnait en moyenne 100 francs par mois et 200 à 300 francs en 1930.


On a, en mairie, le livre de caisse du syndicat agricole de la commune de Brosses. Il commence en 1911 et termine en 1939. Il a peut-être cessé à cause de la guerre. Moyennant une cotisation annuelle de cinq francs, chaque fermier pouvait y acheter ses graines, ses engrais, ou pressurer sa vendange.


En 1937, par exemple, 26 personnes ont utilisé le pressoir sur 47 cotisants. Il en est sorti 255 pièces de vin rouge, 27 pièces de vin blanc et 39 pièces de cidre. Une pièce est un fût de 228 litres. Meunier Émile faisait 20 pièces de rouge. Péchery David en faisait 19 de rouge et 12 de blanc, mon grand-père Buet Henri en faisait 18 de rouge.


Il était proposé en achats groupés : du nitrate de chaux, du nitrate de soude, de la cyanamide, du sang desséché, de la corne torréfiée, du superphosphate minéral, des scories, du chlorure de potassium, de la sylvinite, du sulfate de potasse, de la bouillie cuprique, du soufre, du sulfate de cuivre, du sel dénaturé, du sulfate de fer et de la chaux.


On achetait des graines de petits pois, de betteraves, de carottes fourragères, de carottes potagères, de luzerne, de sainfoin simple ou double, de trèfle violet et de lotier.


On achetait aussi de la ficelle pour lieuse, de l'huile pour machines et de la graisse.


Au début des années 1950, à Brosses, on recense :




	- 36 chevaux.


	- 202 bovins dont 141 vaches laitières, 4 taureaux et 57 veaux ou génisses.


	- 191 ovins dont 98 brebis, 92 agneaux et un bélier.


	- 35 porcs.





On n'élevait à cette époque que des vaches laitières. Le plus gros troupeau de quinze bêtes appartenait à Maurice Carillon, de La Perrière. Il avait aussi un troupeau de soixante-dix brebis. Un autre troupeau de cent brebis appartenait à André Moreau, de Chevroches.


À cette époque, les 1957,55 hectares de la commune sont occupés ainsi :




	- 782,75 ha de terres labourables.


	- 35,01 ha de prairies.


	- 14,69 ha de vignes.


	- 1051,95 ha de forêt.


	- 58,32 ha de landes.


	- 6,79 ha de culture maraîchère.


	- 8,04 ha de propriétés bâties.





Les terres labourables sont réparties en:




	- 82,60 ha de blé.


	- 2,15 ha de seigle.


	- 14,85 ha d’orge.


	- 90,82 ha d’avoine.


	- 7,90 ha de pommes de terre.


	- 14,75 ha de betteraves fourragères.





Cette production est répartie en 23 exploitants.


Il y avait aussi à Chevroches un vigneron et un distillateur. D’après les plans napoléoniens, la maison du vigneron, disparue maintenant, se situait après le vieux moulin, sur la hauteur. Les vignes étaient après la maison, au-dessus de Chevroches. Les autres vignes étaient disséminées sur toute la commune. Celle de mon grand-père Buet se situait entre le croisement des quatre routes et Fontenille. On y partait travailler pour la journée, la musette du repas sur l’épaule de mon grand-père, et chacun sa binette quand on allait sarcler. Dans la musette, un litre de vin pour le grand-père et un litre d’eau rougie pour nous. Un morceau du pain de quatre livres, une tranche du jambon de notre cochon, un peu de beurre, des confitures de la grand-mère, de quoi nous régaler à midi quand on entendrait le clocher sonner. Avec mon frère Jimmy et mon cousin Pierrot Gardet on sarclait une treille en suivant notre grand-père qui faisait la sienne. Avant midi, on en avait marre, on traînait. Le grand-père nous sermonnait. On avait moins de dix ans. Après le casse-croûte de midi, on était autorisés à aller jouer dans le bois de l’autre côté de la route. Quand il faisait très chaud, on avait vidé notre litre, on descendait à Fontenille le remplir au ru. L’eau y était très bonne.


Les vignes connurent, depuis toujours, des maladies : pyrale dans les années 1830, oïdium dans les années 1850, et mildiou vers 1878. Chaque fois les vignerons en vinrent à bout avec des traitements au souffre, à l’eau chaude, au sulfate de cuivre. Mais, à partir de 1866, une nouvelle maladie arriva dans le Bordelais : le phylloxéra, ravageant les cépages. En une trentaine d’années ce fléau se répandit dans tout le vignoble français. La seule solution était l’arrachage. Dans les années 1880, le département s’organise. La seule solution est de remplacer les plants malades par des plants américains greffés. Il crée donc, à La Brosse, une pépinière départementale. Il propose aux communes de commander gratuitement ces plants pour les vignerons. Le 17 mars 1889, le conseil municipal de Brosses débat. Le département offre des plants. Le conseil refuse, désirant s’assurer que ces plants conviendront au sol avant de les autoriser.


Le département réitère son offre qui est encore refusée le 12 juillet 1891.


Le 29 novembre 1896, le conseil municipal se décide enfin à demander au département de fournir des plants porte-greffe. Le département fournit donc gratuitement ces plants et la commune paie le transport par train entre Auxerre et Châtel-Censoir. Il y avait cinquante hectares de vignes à Brosses avant le phylloxéra, il n’y en a plus alors que quarante hectares. Il n’y aura plus, en 1901, que vingt hectares de vigne à Brosses.


Les plants fournis sont :




	- ruparia gloire


	- rupestres du lot


	- rupestres martin


	- chasselas berlandieri





On ne parle pas encore du Noah, interdit en 1935 parce qu’il rendait fou ceux qui en abusaient. Le taux de méthanol était en effet un peu plus élevé que dans les autres cépages.


La séance du conseil municipal du 28 décembre 1902 nous apprend que 324 plants provenant de la pépinière de La Brosse ont été partagés entre seize propriétaires de vigne.


Chaque année, le conseil municipal a réitéré sa demande de plants afin de les distribuer à ceux qui voulaient replanter, jusqu’au début des années 1910. En 1911, le préfet attribue une somme de 350 francs pour venir en aide aux vignerons de la commune.


De tout temps, les cultivateurs ont été soumis aux aléas climatiques. Le 15 juin 1890 le conseil municipal de Brosses délibère sur demande du préfet sur les ravages causés par les hannetons. Mais à Brosses, peu de dégâts : le conseil ne vote pas de subvention.


Le pâturage des animaux a souvent posé problème. En ce 23 avril 1908, le conseil municipal vote la décision suivante :


Vu la délibération en date du 23 juin 1901 relative à la taxe établie sur le pâturage dans les bois communaux et l’extraction d’herbe,


Considérant que le paiement de la taxe n’est pas observé par tous les propriétaires, qu’il résulte un mécontentement de la part de ceux qui s’y conforment,


Demande l’abrogation de la délibération sus-énoncée et décide de laisser tous les propriétaires libres de conduire leurs animaux dans les bois autorisés par l’administration forestière et d’en extraire de l’herbe, sans être soumis à aucune rétribution, en demandant leur inscription à la mairie.


Le même jour, autre décision :


Vu la demande faite par la majorité des propriétaires du hameau de Farges relative au pâturage des moutons sur les chaumes communaux,


Vu les plaintes d’un grand nombre d’autres propriétaires, demande l’interdiction du passage des moutons sur les chaumes communaux de Farges, Brosses et Fontenille, et prie monsieur le préfet de bien vouloir approuver ce dont il s’agit.


Plus tard, le 11 septembre 1932, ce sont les volailles qui sont en cause. Le maire prend un arrêté :


Considérant qu’il importe dans un intérêt de salubrité publique et de propreté de la voirie publique d’empêcher la divagation des volailles,


Considérant d’autre part les dégâts causés aux récoltes,


Arrête :


Les volailles devront être renfermées pendant la période comprise du 1er avril au 1er novembre


Autre arrêté pris le même jour :


Considérant qu’il importe dans un intérêt de salubrité publique et de propreté de la voie publique d’empêcher la divagation des oies et canards,


Considérant d’autre part que la présence de ces volatiles sur le cours d’eau et les mares communales servant à l’abreuvage des bestiaux est une cause constante de pollution des eaux et qu’il peut en résulter de graves inconvénients pour les bestiaux allant s’y désaltérer,


Arrête :


La divagation des oies et canards est interdite toute l’année sur le cours d’eau et les mares communales.


Le remembrement a été effectué en 1980. Avant cela, chaque cultivateur avait des petites parcelles disséminées sur la commune. Avec l'arrivée des tracteurs, des moissonneuses batteuses, les plus petites parcelles devenaient difficilement exploitables. On regroupait donc les terres de chaque exploitant d'un seul tenant. Malheureusement, certaines terres sont meilleures que d'autres. Chaque exploitant aurait voulu les meilleures terres. Il y a eu beaucoup de mécontents. Le nouveau bornage était à la charge de la commune qui a emprunté la somme de 120 000 francs, remboursable en 20 ans.
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A gauche, c’est la boucherie Gaillard, et certainement madame Gaillard devant sa boutique. Le gros arbre qui domine la rue, à gauche, c’est le presbytère, la maison Rey Foin maintenant, en face la mairie.












Qui va à la chasse...


En 1840, quand la forêt de Brosses a été mesurée et bornée, les arpenteurs ont déclaré n’avoir vu comme gibier que des lièvres et des renards. Pas de chevreuils ni de sangliers.


Au début des années 1900, les sangliers commencent à provoquer de gros dégâts dans les cultures. Le 11 février 1900, le conseil, considérant que les sangliers causent des dommages de plus en plus considérables aux récoltes de la commune et qu’il est de toute nécessité de les détruire, demande à monsieur le préfet l’autorisation de faire quatre battues dans les bois situés sur les finages de Brosses et des communes de Châtel-Censoir et de Mailly-la-Ville.


Mêmes demandes pour dix battues en novembre 1900, puis pour huit battues en novembre 1901. Ensuite, chaque année les mêmes demandes sont réitérées jusqu’en 1921 où sont demandées deux battues par semaine pendant deux mois.
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